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Aucun envoi quelconque d’objets, 
dont la circulation est permise, ne 
do via  contenir des feuilles ou débris 
de vi^ne.
Lfe vin, le moût et les raisins de 
vendange foulés seront admis à l'ex­
portation, à la condition qu’ils soient 
renfermés dans des fûts bien clos, 
nettoyés extérieurement, ainsi que 
les véhiculés servant à leur trans­
port, de manière à n’entialner aucun 
fragment de terre ou débris de vigne. 
L ’usage des bondes à air est per­
mis.
Los préfets, les municipalités et 
leurs agents, ainsi que la gendarme­
rie, sont chargés d’exercer une gran­
de surveillance et de faire observer 
strictement le présent séquestre.
La répression des contraventions 
sora sévère ; nous osons espérer qu’il 
n’y aura pas lieu de l ’exercer, et que 
tous cenx que concerne le ^déeret au­
ront le sentiment de la grande res­
ponsabilité qu’ils encourraient ea 
•contrevenant anx dispositions qu’il 
édicté.
V o leu r. —  Jeudi dernier, à 11 
h. 1x2 du matin, dans une maison au 
bas da village de Founex, pendant 
que la femme du propriétaire était à 
la fontaine, un individu, écartant les 
volPts entre-baillés, entra par la fe ­
nêtre ouverte, la porte étant fermée 
à clef, pois il monta à l ’étage, ouvrit 
la garde-rebe et enleva une montre, 
une broche et 30 fr. La  propriétaire 
3e poursuivit du côté du village, où 
il  se dirigeait effaré, là, il tomba au 
milieu d’un groupe de personnes sor­
tant dedluer,qui 1 arrêtèrent et lecoti- 
duisirent à Coppet où l’on trouva sur 
lui les objets volés. Un complice 
s’est enfoi du côté du lac, à travers 
champs. L e  voleur est d’origine frau- 
çaise et déserteur, dit-on.
nouvel examen ophtalmique et a constaté que le loDg jeûae n’a ap­porté aucune variation à l'état ner­
veux du jeûneur.
L ’amonr reste éternellement 
Jeune. — C’est ce que répondait à 
ceux qui se moquaient d elle une 
marchande de journaux âgée de près 
de 80 ans et veuve de 7 maris, qui al­
lait se remarier avec un huitième 
époux de 65 ans. Les gamins de Gè­
nes n’ont pas été du même avis et ils 
ont donné à la femme trop amoureuse 
un charivari tel que la police a dû in­
tervenir pour que les jeunes époux 
pussent passer tranquillement leur 
première nuit de noces.
B E L G IQ U E
Crime.— Uû crime horrible vient 
d’épouvanter le petit villsgo de Lich 
saërt, dans la Campine.
Pendant la nuit, deux femmes, 
Mme Verschueren et sa fille, sour­
des-muettes, ont été assassinées dans 
lenr habitation, et la justice n’a pas 
encore pu recueillir d’indices sur les 
assassins.
Ces deux malheureuses femmes, 
surprises dans leur lit, ont dû se dé­
fendre avec l’énergie du désespoir, 
car la mèr8 est allée tomber .au mi­
lieu de la chaussée qui longe son ha­
bitation.
La fille avait pu aussi prendre la 
fuite, et elle est arrivée, quoique mor­
tellement blessée, jusque dans une 
ferme voisine, où elle a expiré sur le 
fenil.
On se perd en conjectures sur Je 
mobile du crime, aucun vol n’ayant 
été commis.
Mme Verschueren avait encoro uno 
a^Vre fille, absente en ce moment.
sommes mis d’accord pour vivre tous 
deux dans le célibat ; je vous la res­
titue dans les conditions où vous me 
avez accordée et je vous salue 
bien. «
Le fait est absolument historique. 
Qa’a-t-il pu se passer?
JA P O N
Conr civilisée- — Le dernier 
courrier du Japon nous apprend que 
a  cour japonaise veut décidément se 
transformer en une cour européenne.
L ’impératrice a décrété que désor­
mais toutes les dames japonaises qui 
seront invitées aux fêtes de la cour 
ou à des solennités officielles de­
vront se présenter vêtues à l’euro 
péenne.
Les coiffures à la japonaise sont 
aussi abolies, et dorénavant les da 
mes de la cour devront se coiffer à 
l'américaine.
E t r a n g e r
FTW 5Ç5?
ïln  Kssaesin /de dix ans. — Jeu­
di, plusieurs infants jouaient à la 
balle, près iu  pont Royal, à Dunkcr- 
quo. La ^allo vint à dégringoler le 
loDg <ie la berge du canal jusqu’au 
bovd de l’6au. Son propriétaire, le 
jeune Pollevit, âgé de quatre ans, 
descendit pour la reprendre, en mê­
me temps qu'oji gamin de dix ans, 
nommé Dfcoüdt, qui voulut s’en em­
parer &e force. Comme l ’eBfant se 
défendait, Dhondt saisit Je.jeune 
Pt>llevit par le cou et le jeta dans le 
fcanal. Un soldat du 110e, nommé De- 
naëae, plongea à deux reprises et 
léuaait â retirer reniant, qu’il ra­
mena sur la berge, mais trop tard, 
car l ’asphyxie était complète. Le 
précoce assassin a été arrêté.
Statistique curieuse. — Un 
amateur de statistique s’est .livré à 
une curieuse étude qui avait pour 
objet les ménages parisiens. I l est ar­
r ivé  aux résultats suivants. I l y  a eu, 
eu Van de grâce 1885, à Paris : 
Femmes ayant quitté clandestine­
ment le domicile conjugal 1,132 
Maris dans le même cas 2,348
Epoux séparés judiciaire­
ment 4,175 
Epoux qui vivent notoire­
ment mal ensemble et 
sont malheureux 34,690 
Epoux mécontents l’ un de 
l’autre 26,546 
Epoux indifférents l’un à 
l’autro 110,480 
Ménsgos qui passent pour 
être heureux 6,350 
Ménages qui le sont pres­
que 274 
Ménages réellement heu­
reux 26
ménages 
voit, 26 
Voilà un
Soit 186.021
sur lesquels, comme on le
ALLG M IG 1SE
Brassenrs. — Les délégués de 
'.'Association des garçon B  brasseurs 
allemands se sont réunis à Berlin lo 
6 septembre.
Les villes de Berlin, de Magdc 
bourg, de Chemnitz, de Hanovre, de 
Cassel, de Brunswick, de Stettir, de 
Sehltsw'g et de Dessau étaient re 
présentées dans cette réunion. Lo 
président, M. Latarius, a dit dans 
son discours d’ouverturo que l ’Asso 
dation compte aujourd'hui plus de 
3,500 membres, dont 1,000 Berli­
nois.
La  question de caisses de retraites 
pour les garçons brasseurs a été dis- 
outée, et il a été décidé qu’on enga­
gerait les patrons & créer et à sub 
ventionner des caisses de ce genre 
La réunion s’est aussi occupée de la 
question des apprentis, et il a été re­
connu que, pour devenir un bon gar 
çon brasseur, un apprenti doit pas­
ser deux année? dans une brasserie, 
un an dans une malterie et un au 
dans une fabrique de malt. Dans le 
cours des débats, on a fait observer 
que, par suite du nombre toujours 
croissant des apprentis et de l’intro 
dnc’ion de machines, beaucoup de 
garçons brasseurs sont renvoyés et 
que le salaire tend sans cesse à di 
minuer, les demandes excédant les 
offres.
B lxe . — Une querelle sanglante 
vient d’éclater entre des soldats en 
garnison à Munich. Un certain nom 
bre d'hommes avaient gaiement dansé 
lundi soir dans la salle de bal de la 
brasserie Wasserburg, située rue de 
la Nymphenburg, lorsque, vers onze 
heures, quelques-uns d’entre eux en 
vinrent aux mains à propos des per 
sonnes qui prenaient part aux danses 
Les gendarmes chargé3 de la police 
du local séparèrent les combatt” " 
et les forcèrent à évacu°“ -?{*, 
Dans la rue, la quer-”  - - V »  “  £
fftt1arrivéC° ntl'''trtl J®8?0'51 ce <lne i ’00 fût arrivé t,r^3 restaurant dit de
PALESTINE  
Jérusalem! Jérusalem! — Ce
cri quo l'on entend souvent dans les 
synagogues commence à produire 
son effet. Jérusalem est de nouveau 
la ville juive par excellence. Dans 
ces dernières années, un grand nom 
bre d’israôlites pieux et riches sont 
venus s’y fixer pour mourir dans le 
pays de leurs pères. La population 
s’accroît beaucoup, et elle se divise 
à peu près comme suit :
Juifs (Archkenasim et Sephardim' 
20,000; rnuBulmaas, 5,600; catholi- 
ques grecg.4,600; catholiques romain*, 
2,100; protestants, 850; arméniens, 
450; coptes, 85; catholiques unis 
70; Abyssiniens, 56 ; Syriens, 40. To 
tal : 33,851.
Les juifs fo*ment donc les deux 
tiers de la population. Les musul­
mans viennent ensuite, mais leur 
nombre diminue chique année. Qaant 
aux protestants, ce sont, en général 
des missionnaires ou des voyageurs 
accompagnés de domestiques, qui 
viennent, passer deux ou trois ans à 
Jérusalem pour des études archéolo­
giques.
O b r o m i q u e  R o c a l e
et
IT A L IE
Jeûne prolongé. — Voici le bul- 
len n  médical de la vingt-troisième
. ^ aîJ>flfcaeu3l. Là, les batailleurs reu 
8e,QleraeEt sont heureuxcontrèrent trois fantassins qui reu 
'Aàtiaticiea pessimiste l traient tranquillement dans leur quar-
tier et tombèrent sur eux au cri de 
« Tapez dessns ! » sans avoir été pro 
voquésparle moindre geste ou par la 
moindre parole. Les fantassins, sur 
pris, s’écrièrent en vain qu’ils n’en 
voulaient à personne, qu'ils ne de 
mandaient qu’à poursuivre leur ehe 
min ; l’un deB assaillants, un artilleurL 
tira son sabre ot le plongea dans lo 
dos d’un des fantassins avec une telle 
Tioîence que la pointe ressortit du 
côté de la poitrine. Cela fait, il se rua 
également sur les deux autres fantas 
«ins et, soutenu par ses amis, il les 
blessa grièvement. Les agresseurs ont 
été arrêtés.
journée de jeûne de Succi :
« Pouls, 71. Respiration, 18. Tem­
pérature. 37.1. dynamomètre, 60. 
Poids, 50 k. 600. »
L ’an,aigrissement s’accentue, mais 
la  vigueur physique et les facultés 
mentales éont toujours à l’état nor 
mal.
Un correspondant avait Écrit à un 
journal de province, YArena, qne 
Suce’. 80 trouvait dans un état de 
prostration complète. Sacci a adres 
Bé, le télégramme suivant à YAdige 
« Je parie avec le correspondant 
dujf.urnal YArena 5 000 fr. contre 
2,000 que j ’irai à Monza, à pied, en 
une hfyuyo quarante-cinq minutes.
* Jf' laisse le pari ouvert jusqu’au 
trentième joor de mon jeûne. »
Parmi les visiteurs, il y  a eu le 
professeur Martini, de l ’Universitn 
do Rome, qui a soumis Succi à un
Feuilleton de la  Tribune de Geneve
BAOCARA
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— Vous croyez, monsieur, m oi je 
Sus ; on tout cas, si ce n’est pas à 
Bon profit qu’Auguste a prêté les 
sommes perdues par mou mari, 
c ’est au profit de ceux qui l ’em-
Îdoient, et pour nous le résultat est e m êm e,— c’est la ruine; encore 
quelques meubles, quelques tentu 
tures et quelques tapis vendus, et il 
ne restera rien, car l’hôtel ne tar­
dera pas à être vendu, lui aussi, 
puisque nous ne pourrons pas 
payer les intérêts de la somme 
pour laquelle il est hypothéqué, 
Vous voyez notre situation : en 
trois mois tout a été englouti ; mon 
mari ne travaille plus, il est le plus 
malheureux homme du monde, la 
fièvre le dévore ; il ne dort plus, il 
ne mange plus ; j ’ai peur que le dé­
sespoir de nous avoir perdus ne le 
pousse au suicide.Déjà il n’ose plus 
m e regarder et, quand il embrasse 
se^ filles, c’est avec des élans qui 
m ’épouvantent. Vous comprenez 
maint enant comment j ’ai pu le cou­
rage de m’adresser à vous.Que mon 
mari ne puisse plus jouer dans vo­
HOLLANDE  
Un mariage curieux. — C’est 
Vaals, en Hollando. Les doux aœon 
reux viennent d’èïre unis devant Dieu 
et les hommes. Lo père a la convie 
tion d’avoir confié sa fille à un char 
mant homme, lorsque le londomam il 
reçoit la visite de celui-ci : t Je vous 
ramène votre fille, dit-il ; nous nous
tre cercle.il ne trouvera pas à jouer 
ailleurs, puisqu’il est ruiné et 
me reviendra, je  le consolerai, je le 
soutiendrai, il se remettra au tra­
vail, quand ce ne serait qu’à des il­
lustrations ; vous l ’aurez guéri 
vous nous aurez sauvés.
Adeline secoua la tête, et en par 
lant à lui-même plus encore peut- 
être qu’à madame Combaz, il mur­
mura:
— Guérit-on les joueurs ?
Croyant que c’était à elle que
cette exclamation s’adressait, v ive­
ment elle répondit :
— Oui. on les guérit, et mon mari 
en est un exemple vivant : nous 
avons fait notre voyage de noces 
dans les Pyrénées ; en arrivant â 
Luchon, mon mari s’est mis à jouer 
et à passer toutes ses nuits au Ca­
sino ; je l ’ai accompagné, et comme 
on ne laisse pas les femmes entrer 
dans les salles de jeu, je  l’ai atten­
du dans un petit salon, toute seule, 
m e désolant, me désespérant, inter­
rogeant de temps en temps les gar­
çons, pcmr savoir où en était la par­
tie, et si elle n’allait pas finir. Bien 
que j ’aie été élevée honnêtement, 
j ’en étais arrivée à me faire assez 
familière avec eux pour qu’ils vou­
lussent bion me répondre. Et non 
seulement ils me répondaient,mais 
encore ils voulaieut bien dire à 
mon mari que j ’étais là. Il s’est lais­
sé toucher, lie  sixième soir, j ’ai ob­
tenu de lui qu’il n’irait plus au jeu,
Conseil administratif. (Séance 
du 14 septembre.) — Exposition mu 
nicipale. — MM. Hodler et Ihly, 
membres du jury de l ’exposition mu­
nicipale des beaux-arts, n’ont pas 
accepté leur nomination. Conformé 
ment au règlement, ces messieurs ont 
été remplacés par les artistes qu 
avaient obtenu le plus grand nombre 
de voix à la suite; le jury a dbnc été 
complété, en l’absencu de MM. Cas 
très et Faret, par MM. Bodmer et 
Silvestre. M. Silvestre, qui avait *té 
préalablement désigné par le Consei 
administratif, a été remplacé par M 
Albert Dunant.
Concours Galland. — Trois ou 
vrages ont été présentés pour le con 
cours fondé par M. Galland pour les 
industries artistiques, émaillerie 
peinture sur émail.
Conformément au préavis du juryt 
les récompenses ont été décernées 
comme suit :
1er prix de mille francs, à l’auteur 
de deux buires en ter forgé, décorées 
do plaques émaillées, présentées avec 
la légende Lavan fo .L ’auteur,n’ayant 
pas indiqué son nom, devra se faire 
connaîtra.
2me prix de 500 fr., à M. f  
gler ponr des pièces -• *  ®
sentèes avec 1° ’ ’ -, -artillerie pré 
2} or,„ ,  iegende Ars Igms.
. • • ,-rtUt son approbation à la ma 
uiere de voir du jury, M. Charles 
Galland a déclaré reporter le sur 
plus do la somme non distribuée sur 
l’un des concours prochains.
Fondation Wlnkelried. — Le 
comité cantonal genevoiB a effectué 
eu mains du comité central de Zurich 
un dernier versement da 1,512 fr. 35. 
solde dn produit de la souscription 
dam le canton de Genève. Le comité 
a ainsi ver né en totalité une somme 
nette de 6.512 lr. 35.
La collecte do la ville de Genèvo 
produit la somme de 1.336 fr. 55 
celle des co umunes rurales, 1314 
90; cello d ’s écoles publiques, 1,795 
trancs 50 MM. les députés au Granc 
Conseil ont souscrit une somme de 
540 fr.
Le solde, y  compris les frais divers 
du comité, a été produit par les sous 
criptions particulières dont nous 
avons déjà annoncé les principales 
Chemin de ter.—A  la suite d’une 
réclamation faite par M. Necker, de 
Satigay, sar les inconvénients de 
l’orgmisation actuelle des trains de 
la banlieue genevoise desservie par 
le P.-L.-M ., réclamation transmise 
avec appui par lo comité genevois à 
!a Compagnie P .-L -M., celle-ci a dé 
cidé d’appliquer pour le prochain 
«ervice d'hiver la proposition de M 
Necker qui consiste à foire partir le 
train omnibus 252 après le train ex­
press 250. Dans ce but, l'express par­
tirait à 3 h. 34 (heere suisse) et 1 om­
nibus qui part actuellement à 2 h. 56 
partirait à 3 h. 44. Eu outre, la Com­
pagnie étudiera pour le service d'été 
prochain la possibilité de créer un 
nouveau train de banlieue de Genève 
à Chancy partant vers 4 h. 56 (heure 
suisse) du soir avec retour à Genève 
vers 9 h. 15 ou 9 h. 30.
Le service d’hiver commencera 
probablement vers le 3 novembre.
Opportunisme radical. — On 
nous écrit :
Si la devise « En avant ! »  n’avait 
pas été audacieusement accaparée 
>ar l’Armée du Salut, ne pourrait- 
elle et ne devrait-elle pas grouper 
tout le parti radical T 
Or, dans la question qui va être 
soumise au peuple, selon le vœu de 
4 600 pétitionnaires représentant tous 
es partis, n’est-il pas burlesque de 
voir l ’un des hommes les plus en vue 
du parti progressiste se faire un ar­
gument sérieux de l’aneienneté mémo 
d’une loi pour en démontrer l ’excel­
lence? N ’y a-t-il pas là contradiction 
fl igrante entre le principe et son ap­
plication et lo spectacledes métamor 
choses de certaines notabilités dn 
parti radical « libéral ? » N ’est-il pas 
d i nature à ébranler la foi la plus ro­
buste dans la solidité des principes 
da ce parti?
Chacun sait qu’il n’est nullement 
question de supprimer le Conseil gé 
d  irai de nos pères, car ce Conseil 
général, tel que nos pères le comp. e 
liaient, n’existé plus et il s’agit sim 
piemout d’examiner si le momont eBt 
venu d’accorder à tous les citoyens 
Eu us exception les mômes facilités 
pour exercer leurs droits, tous ayant 
irs mômes devoirs ! N ’est-il pas dès 
lorB souverainement injuste d’obliger 
les électeurs de Cèligny, de Soral ou 
d’Hermance à venir déposer leur 
bulletin de vote daus l ’urne au Bâti 
ment électoral à Genève, alors quo 
d'autres citoyens s*ent que quelques 
pas à faire pour remplir le même de 
voir?
Poser ces questions t ’est les résou 
dre, et n’est-il pas attristant, au point 
de vue radical, de voir des hommes 
dont on ne saurait méconnaître,d’ai 
leum, fans injuaiice, c i les mérites 
ni surtout l’habileté, u est-il pas at­
tristant, dis-je, do voir ces hommes 
abandonner les principes de justice 
et d’équité qui doivent rester à 
base du parti radical pour verser 
daus l’opportunismo et se faire con 
servateurs de.., l ’assiette au beurre 
P  -.ar conclure, j ’engage tous le? 
radicaux dignes de ce nom, tous 1er. 
citoyenB non enrégimentés, à faire 
passer daus cette question la ca>isn 
de la juîtice avant l’iatérêt du uarti 
en déposant dans l’urne un double 
oui.
ün rad ica l non opportuniste,
Farces motrices. — On noa8
écrit :
Samedi, 11 septembre, il y  ava 
grande animation à la fabrique d 
bière do M Antoine Fournaise. L ’ar­
rivée do8 eaux du RLÔne venait de 
mettre en mouvement la turbine qui 
devait remplacer une mnehino à va­
peur de 40 chevaux. L ’ iDgéaieur et 
i,e<; auxiliaires, tous présente, av:** - 
procédé aux mesures d 
indispeQ8abU3 »*'
Cependant ces sociétés ont fait 
eurs preuves; elles ont rendu, et 
rendent de Drècieux services; en un 
mot, avec elles on sait ce que l ’on a, 
tandis qu’&V2C l’assurance obligatoire 
nous ne savons absolument pas ce 
_ue l’avenir nous réserve ; en tout 
'as, toules les prévisions, basées sur 
'expérience et des calculs sérieux, 
font prévoir des difficultés pratiques
Îui paraissent, sinon insurmontables, u moins bien suffisantes pour la 
faire échouer. Devant cette alterna 
tive, il est très compréhensible que 
ceux qui ont créé ou font partie de 
ces sociétés, cherchent à les conser­
ver au pays.
Dans ces conditions, ne ferait-on 
pah mieux d’étudler de près cette 
dée de l’obligation pour tout ci 
toyen de faire partie d’une société de 
secours ?
Un licD, quelconque, unirait toutes 
ces sociétés entre elles et servirait guérison de leurs maladies, 
dans les moments difficiles à venir Ces raisins sont rares sur les 
en aide â celle qui so trouverait mo- marchés, parce qu’ils se gâtent 
mentanémentgênéo. L ’ Etat pourrait I promptement dans les étalages. Maie 
dnna certaines circonstances favori-1 quand ils seront plus d(mandés par
I moins gros, le parenchyme plus ju­
teux et moins ferme, ce qui expli­
que leur action laxative et dépur A- 
| tive.
4° Parce que ces diflérences de 
ipean, de parenchyme et de pepios 
[ omettent, à volume égal, une plus 
grande quantité de liquide dépuratif 
et un plus grand lavage mécanique 
du canal alimentaire. I l semble en 
effet qu’on les boit, quand on les 
presse dans la bouche, au lieu do les 
mâcher comme les fendants, ce qui 
est très important pour les cas si fré 
quents de gencives enflammées ou 
1 douloureuses.
Etant plu s digestibles, plus laxœ 
| tifs, plus diurétiques, et n’exerçant 
aucune pression sur ies gencives sen­
sibles, les raisins non-fendants doi­
vent donc toujours être préférés 
par cenx qui leur demandent une 
| amélioration de leur santé ou une
aor ces sociétés par des f subsides, au 
mémo titre qu’il le fait déjà lorsqu’il 
s’agit de fètns, tirs, expositions, etc
Il est à prévoir aussi que si cettc 
idées des sociétés libres prenait corps, 
quelques-unes d’entre elles, compo 
fcées de personnes qui probablement 
ne réclameraient aucun secours, fe­
raient profiter de leurs ressources 
ceux do leurs co-sociétaires fiisant 
partie de sociétés moinB favorisées.
Uno saine émulation de solidarité 
Rétablirait par ce fait entre les ci 
tryen8 et ferait davantage dans le 
sons de leur bien être matériel et 
Moral que l ’assurance obligatoire la 
mieux organisée.
Voilà une idée qui me semble de 
voir rallier bien des opinions oppo 
fées et par ce fait être examinée par 
h s hommes dévoués qui s’occupent 
d«i la solution do cette importante 
question.
X.
H o rticu ltu re .—La Société d'hor 
i.!culiure de Genève a oo, dimanche 
dernier 12 stp'embre, dans son local 
habituel, salle des Amis de l’ isttfttc 
tion, rue Bartholony, 6, une assem­
blée générale de bob membres. Mal­
gré les abdonC ’S causées par le dé 
part de plusieurs d’entre enx qui 
sont allés prendre part au rassem­
blement de troupep, et s'acquitter 
ainsi d’un devoir sacré enrern la pa­
irie, un public nombreux, parmi le­
quel on comptait beaucoup de da 
nies, a’y était rsndu.
C’est qu’en effet, ce jouv-lè, cette 
emblée offrait beaucoup d’ intftrèt. 
L'ixpcsition de fleurs, fruits, légu­
mes était spicndido; la délivrance 
des prix du concours ù'é rôses dont 
los lauréats étalent MM. Fritz Lü 11, 
Pierre ChapuiB* îhèod. Guilieimn, 
donnait, sans doute, beaucoup d’at­
traits à cette séatîce. E - f i i  la belle 
coi férence sur l'intéressant sujet de 
!a ficondatlon artificielle et de l;hy­
bridation des végétaux faite par M. 
Guillermia D) pendant prèi d'une 
heure, Captivé l'attention
et c'est au r,,‘ ls
et depuis il n ’y  est jamais re ­
tourné.
— A  Luchon ?
— N i ailleurs.
— Mais à Paris ?
— Après sept ans I Vous voyez 
que la guérison a duré longtemps 
et qu'elle est possible.
Adeline ne répondit rien de ce 
qui lui montait aux lèvres .
— Vous avez eu raison de vous 
adresser à moi, dit-il, je vous pro­
mets que tout ce que je  pourrai 
pour sauver votre mari, je  le ferai.
— Surtout qu’il ne sache pas ma 
démarche.
— Soyez tranquille ; c’est en mon 
nom que je lui parlerai.vin
Guérit-on les joueurs ?
. C'était ce qu’Adeline so dem an­
dait. Son projet n’étail-il pas rid i­
cule de vouloir guérir les autres 
quand il ne pouvait pns se guérir 
’ ui-même ?
Pourtant il fallait qu’il tint sa pro­
messe ; cette pauvre petite femme 
était trop touchante daus son dé­
sespoir pour qu’il refusât de lui ve­
n ir en aide.
Que de ruines, que de désastres 
seraient évités si les joueurs ne 
trouvaient pas ces facilités à em­
prunter, qui, s’offrant à eux. les en­
traînent et les perdent ? Eùt-il ja ­
mais joué lui-même s’il avait dû ti­
rer de sa poche, où ils n ’étaient pas 
d’ailleurs, les premiers billets de 
m ille francs qu il avait risqués au
ü rm stion
force an * '’ , - a r  l'arrivèe d'une 
r- éontldérablo.
o^u’ aiii volants, courroies, trans- 
minbion8 de mouvement* tout s’eb'. 
mis & marcher avec une parfaite ré 
gu ariié.
L ts  honneurs de la maison ont été 
f iits aux ajustants avec une grande 
amabilité.
I l est inutile, de laire ici l’èloge de 
cet établissement si bien connu dans 
lo pays. Nous ne pouvons que lui 
i ouhaiter la continuation des tuecèi 
qu'il a obtenus jusqu’à présent.
A . P., st. litt.
A propos de l ’assurance obtl» 
gatoire. — On nous écrit :
D ’après les discussions auxquelles 
a donné lieu la présentation du pro­
jet d'assurance obligatoire, il ressort 
que tout le monde ou à peu près, est 
sympathique à l'idée d'assurance, et 
qua tous sont d'accord qu’il y a en­
core beaucoup à faire dans le do­
maine de la prévoyance.
Mais, d’un autre côté, ce que le 
plu» g and nombre semble redouter, 
c’est l'imposition par l’Etat d'une as­
surance obligatoire. Oo accepterait, 
je crois, assez volontiers l ’obligation 
d*i faire partie d'une société de se­
cours, moycnnaut qu-! le choix do 
celle ci en soit laissé au libre ar­
bitre de chacun.
Les partisans de la liberté ou do 
l'indépendance des sosiètés existan­
tes ont d'autant plus de raisons do 
défendre leur point de vue, que l'as­
surance obligatoire conduirait forcé­
ment à fa.re disparaître ces sociétés, 
dans un laps de temps plus ou moias
lODg.
baccara? «Auguste, six m ille, dix 
m ille francs » cela n'était pas bien 
douloureux à dire, alors surtout 
qu’on comptait sur une bonne sé­
rie, et l’on était pris pour jamais ; 
m ieux que personne il le savait. 
Combaz travaillant toute la jou r­
née dans son atelier auprès de sa 
l'emme, c’était le soir seulement 
qu'il venait au cercle, après avoir 
embrassé ses trois petites filles à 
moitié endormies dans leurs lits 
blancs. Adeline avait donc la certi­
tude de ne pas le manquer : en se 
tenant dans la salle de baccara, il 
e prendrait à l ’arrivée.
En effet, le soir même, un peu 
après dix heures, Adeline, qui de 
puis quelques instants déjà, ôtait à 
son poste, le vit entrer d'un air en 
apparence indifléreut, mais sous le­
quel se lisait facilement la préoc 
cupation ; ses yeux vagues avaient 
e regard en dedans de l'homme 
qui suit sa pensée, insensible à tout 
ce qui vient du dehors.
Il alla au devant de lui.
— Je désirerais vous dire un 
mot.
— Mais, quand vous voudrez, ré­
pondit Combaz, sans attacher au­
cun sens à ses paroles, bien év i­
demment.
Arrivé dans son cabinet, Adeline 
en ferma la porte et, poussant un 
fauteuil au peintre.il s’assit vis-à- 
is de lui, en le regardant.
Bien que Combaz n'eût pas de­
puis quelques mois l ’esprit disposé
p«utni0|
"__..n5a des applaudisse 
"'.lu is les mieux nourris qu'il a ter 
min* e») ïeWaïqhaolè entretlcD, qu 
prouve de sa part uno Connaissance 
approfondie sur cette matière ; du 
reste, hoüs h'àvionû pas ôublié le 
coürs qu’ü fit l'année dernière sur la 
culture du champignon, et nous ne 
sommes pas étonnés qu’il ait obtenu 
dimanche le même succès qu’alors 
En somme, cette séance compter; 
dans les annales de la société d'hor 
tictilture de Genève au nombre da 
colles qui ont été les mieux rem» 
plies et surtout le8 plus instructi­
ves.
Les cures de raisin. — Los ou
res de raisin remplaçant souvent 
&.vec avantage les cures d'eaux 
minérales, 'a ‘ ai «  ! aetuo 'le  doürx» 
d j lim por a u c e â  uuo distinction t êa 
peu connu*» entr« 1<:8 deux espèce 
de raisins employés.
Tandis que le pub le recherche 
surtout les chn.selas ou raisins fen 
ùants, qui ont une plus bflJle appa­
rence et qui se co^serrent irais 
plus longtemps, les médecins recoin 
mandent au contraire ceux que le 
docteuif* Cnrcho'i de Vevey appelle 
r. on fendants, blanchette ou rou  
g casse. , „
Voici les motifs de ce choix, qui 
est d'une capitale importance pouf le 
succès de la cure :
Les raisins non- fendants sont pré 
férables aux chasselas :
1° Farce que la peau est moins 
épaisse et le parenchyme moins com­
pact et, oar conséquent, plus digettl-
blB ;
2° Parce qu'ils contiennent moins 
de cellulose, substance presqno iden- 
dique à l'amidon, et par conséquent, 
souvent resseirante ;
3° Parce qu’ils ont les pépins
los malades, ils deviendront plus 
abondants, car ils ne coûtent pas 
pluscher. ( E s ta fe i t*)
Soleil. — Les grandes chaleurs de 
la période quo nous traversons pro­
viennent 6 cê qu'assure un savant 
d^n& le Pester Lloyd, de la hauteur 
extraordinaire des protubérances du 
soleil.
C 't;t de cette hauteur en effet que 
lépend la quantité de ch ileor distri­
buée par lo grand astre à notre terre 
et aux autres planètes. Si elle n’at­
teint quo 12,000 kilorttôtfe&k ce tj'ii 
correspond & peu près au diamètre 
Se la terre, ies agronomes ne s’en 
inquièteat pas, car il n’y a rien d’a 
normal. Mais il n’est pas rare que 
ceB flammes du soleil s’élèvent à 
100,000 kilomètre*) et lorSqho ce fait 
se présoute te fs  la fin de l’hiver, les 
manteaux rentrant dans les armoires 
ot font place st>x vêtements lfgers ; 
ho produit-il en été, nous jouissons 
de ces tempéra;ures tropicales con­
tre lesquelles il a ’y a aneuh re- 
fufp.
Enfin, il vaut mieux tard que ja ­
mais; la v ig ie  ne se plaint pas 
de la chaleur, et les vignerons non 
plus.
Larmes de «‘rocodlle. — On lit
dans le Journal de Genève :
N ’erd-ce p'olut faire injure à l'intelli­
gence et au coeur du peuple genevois 
que de croire qu’il va se mettre e.q frais 
de sentimentalité pour un mot et unù 
Ombra, et réster inaceossihl» à la voix 
de la justics et ae réquitéï
Deptils quarante ans, nous obligeons 
nos citoyens de 14 campagne à un pé­
nible et cbtUeux dérangement poür exor- 
ber des droits civiques dont nous jouis- 
êons, nous, sans qu'il nous en coûte 
rien. Et, depuis quarante ans, ils sup­
portent béà Obligations onëredses avec 
un dévouement, un zèle patriotique 
dont beaucouj) de nous seraient inca­
pables. L'heurfii de la justice n'a-t-el'e 
pis en ('a sonné, et tt’est-il pas grand 
lèinps de faire passer dans les faits le* 
principes d’égaltté inscrits dans la Con -  
“ t-'tiuu r
Si, par impossible, nos concitoyens de 
la campagne se Voyaient refuser par le 
ïtiffragë universel ce qu’ils considèrent 
avec râison comtee leu* droit, n'est-il
Îias à craindre qu’ils finissent paf se asser et par cesser de s’intéresser aux 
piiaireâ publiques, paut être aussi est-ce 
justement là ce que déaitent les meneurs 
radicaux.
Cnlslne primitive. — Samedi dernier, quelques personnes se trou­
vaient réunies dans uno campagne 
des environs de notre ville, habités 
par un citoyen de la République A r­
gentine. Les invités avalent été con­viés à manger un jeune mouton cuit 
selon la modo des chasseurs de da 
paÿs* La victime, fixée sur une barre 
de fer en croix, avait été entourée 
d’un tûcher auquel on mit le feuPuia  cil" a été étendne sur le brasier à la hiutcur de quelques centimètres, ce qui lui a donné un tozi de rôti fort 
appétissant auqutl les convives ont 
fait honneur. Le menu aVait été ren 
tîï'cé d’autres ViCtiailleï et entre an­
tres liquides d’an vin argentin qui a 
prouve quo les citoyens de la jeune 
Amérique arriveront à nous dépas 
ser danB la culture viticole. Deux 
Génevois assistaient à cette agap» 
qui a été te minée par les discours 
les plus flatteQrs à l’égard de la Hé- priblique helvétique.
Chronique- savolslenne. — Sa­
medi, 4 septembre, un vol de 360 ft. en 
espèces et d’une montre en or estimée 
Ï2o fr.. a été commis,au préjudice de 
M." Vallecard, propriétaire de l'hôtel du 
Midi, à Thouon. L  auteur de ce vol se­
rait un Voyageur logé dans l ’établisse­
ment où il s’était fait inscrire sous «n  
faux nom et qui a pris la fuite le jour 
même. Los renseignements recueillis 
par la police permettent d'espérer que 
le ülou ne tardera pas à être arrêté.
— La température élevée de ces der­
niers jours.a faitJo plus grand bien au
vignoble savoisien. Les nouvelles que 
nous recevons de divers points de l ’ar­
rondissement s’accordent à dire que les 
raisins ont fait de ranidés proftréâ e* 
que l’état général de la vigne s’ést sen­
siblement amélioré. Si le temps contl 
nue à être favorable, la récolte dépasse­
ra les espérances. ( L'êman),
— Ün petit jourhal viônl de Se creer 
Thonon sous ce litre: La Ver soie. 
Comme son nom l’indique, ce journal, 
qui paraîtra deux fois par mois, est des­
tiné à faire connaître les eaux dn la Ver- 
soie amenées récemment à Thonüri:
Nous y  trouvons cette nouvelie :
« L ’établissement des bains à l ’hoilpii 
est terminé. L ’eau minérale a été cou- 
duite dans les piscines lo 7 septembro 
1886 h midi. Dans la quinzaine, tous 
les ouvriers de la construction ayant fini 
lour litche seront congédiés. »
G ra n d es  n ian w u vre fi. — Voici, 
i Ur l’inspection du jeudi 16 septembre, 
1 jb instructions générales qui nous sont 
commüniqüé&s par la direction des ma­
noeuvres :
M. le conseiller fédéral Hertenstein, 
rhef du Département militai'e, passera 
les deux divisions en revue sur la plaine, 
au nord du village de CorceUee. Les 
I fotlpfes sefont rangées stir trois lignes. 
Le 16 septembre^ 8h.3|4 du matin, tou­
tes les troupes devront être à leufr place 
et rangées pour l’inspection qui nom 
inencera à 0 heufeti.
Chacune des deux divisions enverra le 
16 septembre, à 7 h. du rnati», aux
à la plaisanterie, il était trop restç 
en lui du rapin et du gamin de sa 
jeunesse pour qu’il manifestât sa
i surprise autrement que par la bla 
gue:
| — C’est devant monsieur le juge 
d'instruction, que j ’ai l ’agrément ae 
J comparoir ? dit-il.
— Non devant le juge d'instruc­
tion, répondit Adeline, l'instruction 
est faite, mais devant le juge, ou ce 
qui est plus vrai encore, devant le 
président, ou, ce qui est le plus vrai 
encore, devant un admirateur de 
votre talent, devant un ami, si vous 
me permettez le mot.
Combaz restait raide, dans l'atti­
tude d ’un homme qui se tient sur 
ses gardes pareequ’il sent qu’il peut 
être facilement attaqué.
— Je vous remercie, cher m on­
sieur, de ce que vous voulez bien 
me dire.
Et il enfila une phrase de poli­
tesse a laquelle il n’ attachait en 
réalité aucun sens.
— Vous ne vous blesserez donc 
pas, commença Adeline, si je  vous 
dis que vous jouez trop gros jeu.
Au contraire, Combaz se fâcha et, 
relevant la tôte :
— Permettez, monsieur!
Adeline ne se laissa pas couper
la >arole:
— C’est à moi qu’il fu it  que 'ou., 
permettiez, car je  n’ai pas fmi, je  
n ’ai môme pas commencé ce que 
j ’ai à vous dire. Je suis le président 
de co cercle, c’est en quelque sorte
chez moi que vous jouez, et Vous 
admettrez bien que j’ai le droit de 
vous adresser mes observations, 
alors surtout qu’elles sont dictées 
par votre intérêt.,.
— Mais monsieur...
— Par celui de votre jeune fem ­
me si charmante, par celui de vos 
trois petites filles que vous venez 
d’embrasser dans leur lit pour ac­
courir ici, et qui demain peut-être 
seront dans la rue, sans lit, sans 
pain.
Combaz étendit la main pour 
protester ; Adeline la lui prit et cha­
leureusement il la lui serra :
— Vous voyez que je  sais tout : 
votre hôtel hypothéqué pour qua­
tre-vingt m ille francs, vos tableaux 
vendus à Auguste, vos objets d ’art, 
vos tentures emportés.
— Qui vous a ait ?
— Etait-il possible que je visse 
un artiste perdre plus de deux cent 
m ille francs ici, sans m ’inquiéter 
de savoir quelles étaient ses res­
sources, si c’était sa fortune ou le 
pain dé ses enfants qu’il jouait ; 
c ’est le pain de ses enfants ; je ne le 
permettrai point. Si c’est le prési­
dent qui vous parle, c’est aussi 
’ami qui pense à votre avenir gâ­
ché, c’est le père qui pense à vos
’ titPS fille;*, f:ir<''- HM'll .liTli'» h
■•mviti et que, p 'u . s-} :up.itlnü u 
sintéresse aux vôtres. A llez-vous 
les sacrifier a votre passion, vous, 
un artiste qui avez dans le cœur 
et dans la tète des émotions plus
(Jaatre-Peupliers (sur la grande route de 
Gorcelles au Pont-Neuf, A mi chemin) un 
détachement du génie composé d’un o f­
ficier et de 10 hommes et muni de 30 ja­
lons (piquets de 1 m.) ainsi que des ou­
tils nécessaires pour les planter. Les 
chefs de ces détachements se présenti- 
font au major de tscharner, second of- 
ilciBr d’état majOi- du directeur des ma­
nœuvres et prendront ses ordreÔ.
Les corps de troupes qui prendront 
part à l ’iospection devront èlre équipés 
au complet et amèneront leurs voi­
tures.
Ne prennent pas part à l ’inspection : 
les compagnies d’administration et l>urs 
voitures et les chars de bagage et d’ap­
provisionnement des différents corps.
Après que l’inspecteur aura pissé do- 
Vant le front des deux divisions, le défilé 
commencera. Les troupes de la litre di­
vision défllerdnt les premières, puis 
tiendra la Ire diviKiori.
L ’ordre, pour le défilé de chacuno dcC 
divisions, sera le suivant :
La compagnie de guides (au pa>-) ; 'o  
régiment de dragons (au trot) ; h  bri- 
ca led ’artillerie (au trot); le bataillon 
de carabiniers; les deux brigades d’in ­
fanterie; le balaillou du géDie (pour la 
tre ditision;; le traiü d<3 tombât (soin 
le commandement du chef du batailler' 
du train pour la Ire division); le parc 
de division (pour la Ire division); le la­
zaret de campagne. Le commandaRt de 
la division suit la compagnie de guides à 
uriti dlstahcé de 60 m.
Les bataillons de l'infanterie défilent 
en colofme seifée par pelotons puis, 
ensuite, la cavalerie par section*», 
l’artdUrie par ba'teries, les autres uni­
tés par fix  roituids au plus placée* do 
front. t
Le Coinnlahdünt de la division sa­
lue l’iuspecteur et m  rend à sa droite*.
Les commandante de brigade et de 
régiment saluent également, sot* tont«- 
fois quitter la ligue du défile*
Les ordres complémentaire^ poUr l’é­
coulement des troupes seront donnés par 
MM. les divisionnaires.
Êcore dentaire. — Le déparlement 
de l’instruction publique nouH informe 
que la clinique de l ’école dentaire sera 
réouverte à partir du lundi SO septem­
bre, de 5 .< Q heures et demie du matin.
VTn part g a g n é . — Il a parfalte- 
ai*r<t gagné son pari, M. Maureth. C’est 
sms bfoflcfier qu’il est entré hier soir 
dans la cage centrale de la ménagerie 
Pianet pour réciter devant deB centaines 
de spectateurs avides d'émotion, la fable: 
* La cigale et la fourmi.»
Malgré les rugissements de Sultan, le 
larÿngiloque a débité sans trop d’émo 
tion les vers du fabuliste,
t,a cigale ayant chanté tout l’été
s'interrompant pour morigéner son petit 
élève imaginaire dont les réparties ne 
manquaient pas d’à-propos.
M. Emile Pianet couvrait^M. Mau- 
reth de sa présence : tous deux ont été 
rappelés, acclamés même.
Esprit des autres. — A la cor­
rectionnelle.
Le plaignant. —  Monsieur le prô- 
sidont, il a d'abord commencé à m'ap­
peler < mufle »  et me dire que j ’avais 
tin grouln....
Uaccuié. —  ÇV, c’est pas ,vrai ; je 
t’ai dit qu» t'avjiis une gueule de co- 
•shon.
Le président. — Aeousé, adressez- 
vous a moi.
LIBRAIRIE
GAUCHAT & ROBERT
2, Place de la Petite Fusterie. 2
V IE N T  DE P A R A IT R E  
Carte kilom étrique orUciell^ 
de* Chemin? de Wer salarie*.
(10411) » •  —
Id. Montée tur bagettes . • 8 . —
hautes que celle que peut donner 
le jeu  ?
Combaz était dans une situation 
où la sympathie, m ême alors qu’elle 
est accompagnée de reproches, tou­
che les plus endurcis, et il n’était 
nullement endurci.
— Et vous croyez, dit-il d’un ac­
cent amer, que c’est la passion qui 
me fait jouer? Passionné, oui, je  
l’ ai été : quand j ’étais plus jeune, 
tout jëüne; j ’ai passé des nuits au 
jeu pour le jeu lui-même et les se­
cousses qu’il donne; mais ce temps 
est lo in  ae moi.
— Alors, pourquoi jouez-vous ?
Il secoua la tête; puis, après un
assez long intervalle de silence, en 
homme qui prend son parti :
—  Vous demandez pourquoi je  
joue, pourquoi je me suis remis à  
jouer après être resté sept années- 
sans toucher aux cartes : sim ple­
ment par calcul, sans aucune pas­
sion, pour que le  jeu  donne aux 
miens ce que m on travail était in­
suffisant à leur continuer, notre vie 
ordinaire, rien de plus. Je gagnais 
soixante m ille francs environ bon 
an mal an. J’a i voulu, quand je n ’ai 
presque plus rien  gagné parce quo 
ma peinture ne se vendait plus, que 
la transition d ’une vie large à t no 
vi (.mit* tiH pus n >[> dur»; c
iV ile ii’.uudtt uu joii «i 1
noire budget; ii  l'a  culbute. Que 
d'autres, gênés comme moi, ont fait 
comme moi !
(A  suivre.)
